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La première édition d e ce livre en 1948 a obtenu 
un réel s uccès. Au cours de ces d ern ières a nnées, la 
ques tion du soutènement es t res tée à l'ordre du jour 
des Congrès, des discussio ns , des essais et des in­
ventions. Les ma téria ux abondent, épars dans d e 
nombreuses publications. D es dispositifs et d es pro­
cédés qui, dm.[ a ns a uparavant, paraissaient des ill­
nova tions hardies, sont maintenan t d 'application 
courante. Rien que du point de vue documen taire, 
la nouvelle édition de l'ouvrage devait donc être 
considéra blement augmentée et mise à jour. L'au­
teur s'est acquitté de su tâche avec objectivité e t 
discernement. 

L es principaux chapitres qui ont é té complè tement 
rema niés et développés sont d 'abord le chapitre Il , 
con sacré aux Pressions de Lerrain et spécialement à. 
Ta première poussée; le chapitre IV consacré aux 
Matériaux de soutènement ; les ch apitres VI. V II 
et VIII tra itant des Etançons OL des chapeaux métal­
liques. 

U n intérêt tout spécial s'uttache a u chapitre 
II. puisque c'est celui qui prête le plus à controverse. 
L'auteur prend soin de nous avertir· qu' il ne cons i­
dère que les exploitations par tailles continues e t 
les conditions du gisement houille r westpha lien. 
Ainsi lim ité, ce domaine gagne en précision e t les 
conclusions qui sont solidement é ta blies, sont vula­
bles pout' tous les cas similaires. 

Fuut-il elire que tout ce ch apitre es t un plaidoye r 
pour la théorie de lu voûte de pression 7 Et d'abord, 
que fa ut-il entendre sous cette dénomina tion 7 Ce 
n 'est pas une porte cintrée e t ouverte, c'es t un es­
pace que l'o n se figure limité pa r une espèce d e 
voûte et dans lequel existe un massif ou noyau 
délesté en grande partie d e la press ion des strates 
supérieures. Ce n'es t pas la même chose que la 
«zone de Trompeter » ni que le « dôme de Fcq>ol » 
et il convient notamm ent d 'abandonner la pre~ière 
de ces expressions que l'on ren contre encore dans 
certa ines publications, parce q ue ni l'un ni l'autre 
de ces auteurs n 'a fait mention de la décharge d e 
lu pression dans la zone d 'ab a tage. Trompeter ad­
mettait que les phénomènes de pression en avant et 
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en arrière du front d e la ille é tai ent dus il la détente 
é lastique du ch arbon e t des roch~s encaissantes, ce 
que l'on a a ussi pa r la suite désigné p a t· « énergie 
latente ». Théoriquement, celte conception e&t exacte. 
mais pra tiquement e t numériquement, le trava il res­
titué p a r lu décompression est t rès faib le, pa rce 
qu'il n ' i11léresse llu'uue masse restreinte du terrain, 
celle du noyau de la voûte. tandis que toutes les 
roches environnantes restent comprimées. L 'énergie 
la tente ne joue donc qu 'un rôle négligeable. S'il en 
é tait autrement, le cha rbon devrait venir plus faci­
lement en tr·açage qu'en ta ille, puisque c'est au pre­
mier moment que les forces élastiques ont leur 
maximum d 'effet. Or, l'expérien ce prouve qu'il faut 
avoir réalisé plusieurs avancements en taille avant 
qu'on ne perçoive la faci lité d 'ab a tage due à la 
pression du toit. Le charbon d evrait aussi venit· p lus 
facilement a ux gra ndes profondeur·s. ce qui n'est 
pas le cas non plus . 

L e mot « voûte » ne doit pas ê tre pris trop à la 
lettre. Il ne représente pas une construction bien 
d éfin ie et calculable. La forme d e cette voûte dé­
pend de l'ouverture du vide créé, de la n a ture des 
roches; e lle n 'a pas nécessairement d'axe de symé­
t rie ni de voussoir de clef; le pla fond peut n 'être 
qu'un banc de roches p lus ou moins fléchi. L'essen­
tieL c'est que les li gnes de pression qui dans le mas­
sif intact sera ient parallè les et verticales se trouvent 
déviées sm· une certaine hauteur e t divergent du cen­
t re vers les points d'appui, d essinant ainsi une 
figure arquée. La hauteur d e la voûte de pression 
est évaluée à quelque 25 ou 40 fois l'ouverture de la 
veine exploitée, beaucoup pl us grande en terrain 
·m eub le qu'en roche solide . Ces évaluations n e sont 
guère contrôla bles pa r des mesures s ut· place, parce 
que tout ouvrage qu'on cre usera it à cette fin change 
lu i-même le régime des pressions. 

La voûte de pression ne s'élève pas jusqu'à la 
s urface du sol. La cuvette d'affaissement qui se for­
me est un phénomène d'un tout autre ord re, les 
lignes d'in fluence du cha ntier s'étendent bien a u 
delà d e l'a ire exploitée et les affaissements à la 
surface ou le soulèvement du mur des travers-bancs 
établis à un niveau p lus é levé que l'é tage en exploi­
ta t ion ne s'expliquent pas par l'effondrement d'une 
voûte limitée a ux abords du front d e tai lle. 



Janvier 1953 So!llènemenl en aCter el en métal léger bi 

Théoriquement, dans la zone déchargée, le mur 
es t le siège de phénomènes analogues à ceux qu'on 
observe da ns le toit, mais l'ordre de grandeur est 
tout différent, par suite du sens des effets de la 
gravité. Le soulèvement du mur est très fortement 
influencé par la nature de la roche. D'après les me­
sures de \Veissner e t de Hoffman, le mur inter­
vient à raison de 20 % dans la convergence des 
épontes, mais, dans des cas particuliers de mur ten­
dre et de toit dur, la proportion s'élève jusqu'à so%. 
La pression aux appuis fait refluer le charbon e t les 
épontes vers le vide et il se forme des cassures. 
Au-d essus des voies aux chantiers se fom1ent aussi 
de p etites voûtes d 'axe perpendicu la ire à celui de 
la gra nde voûte d'ensemble et e lles exercent aussi 
des compressions aux appuis d e sorte que les effets 
se compliquent. Ces voies se maintiennent beaucoup 
mieux entre de bons murs de remblais qu'en char­
bon. Tous ces effets sont i Il us trés p ar de bons sché­
mas. 

L a pression au.x appu.is fa it l'obje t de considéra­
tions développées (9 pages). L a surpression sur le 
massif se ma nifeste tout d'abord par la facilité 
d'abatage du charbon, l'ouverture des clivages natu­
rels e t la création d'un nouveau clivage parallèle 
au front. Cet effe t se Fa it sentir sur une profondeur 
de 1 rn à 1,20 m: il es t plus perceptib le dans les char­
bons à col<e ou à gaz que dans les cha rbons à lon­
gue flamm e (Flénu ) où c'est le clivage n a turel qui 
reste prépondérant. La surpression s'étend sur une 
longueur bien plus grande que celle des effets visi­
bles. On s'en rend compte par des mesures dans un 
traçage en avant de la taille. On cons tate d 'abord 
l'influence cons idérable de la nature du toit et du 
mur (essais e t diagra mme de Hoff man ). D a ns les 
galeries en Ferme en avant du Front, on observe sou­
vent da ns les toits de schiste argileux un réseau de 
fissures verticales parallèles au front de taille. On 
ne les rencontre pas dans les psammites ou les grès. 
Par s uite de la surpression e t du la minage, l'épaisseur 
de la couch e se trouve diminuée, le toit en s'affais­
sa nt Fléchit, sa résistance à la flexion est dépassée et 
il se forme des fissures dans le m assif en ferme. l e 
phénomène est surtout bien discernable quand la 
taille es t orientée suivant le clivage. La Fissuration 
es t le résultat du vide créé par l'exploita tion ; ell e 
précède le front dans l'espace. m a is non da ns le 
temps. 

Il y a en avant du front une première fissuration , 
ensuite apparaissent lors de l'avancemen t des cassu­
res du toit suivant également la direction du front, 
et monta nt vers l'arriè re sous un angle de 60 à 80°; 
e lles sont pa rfois normales à la stra tification. L es 
cassures inclinées en sens inverse et dues à l'affais­
sement du toit sont très rares; ma is il peut y avoir 
des limets na ture ls e t ceu x-ci recroisés par les cas­
sures d'exp loitation forment des cloches da ngereuses. 

Le laux de la surpression. es t considérable. On 
p eut le calculer· approximativement en supposant 
que la pression de terrain qui régnait primitivement 
au-dessus de l'espace devenu v ide se trouve reportée 
sm· les naissances de la voûte, ma is il faudrait con­
naître la portée de la voûte e t la loi de la répartition 

des pressions le long des surfaces d'appui. L 'auteur 
prend un exemple numérique : 6 rn de vide, 25 à 
30 rn pour la longueur de l'appui, ce qui conduit 
à une surcharge moyenne de l'ordre du 1/4 ou du 
r/5 de la charge nor-ma le. La pression sur le massif 
croît très rapidement à partir du front jusqu'à un 
maximum, puis redescend progressivement au niveau 
de la pression norm a le. L a pointe de pression pour­
ra it tout au plus s'élever au double de la normale: 
e lle est de 1,7 d'oprès les calculs de van Iterson. 
E n l'a it, elle doit varier considérablement s uivant 
les propriétés des roches. 

l a pointe de la s u rpress ion paraît située à une 
distance de 3 à 5 rn en ava nt du front; celle de la 
compression d' a rrière s ur· le rembla i à une dis­
tance de 10 à 15 m. 

La surpression exerce un travai l extérieur auquel 
correspond une chute de l'é nergie potentielle. U ne 
partie de ce travail es t absorbée par la compression 
d e la couche. elle est très Faible p orce que la des­
cente du toi t n'est que de quelq ues millimètres. La 
plus grande partie est dépensée en fissurations, re­
foulement du charbon et du rembla i vers le vide, 
frottements de toutes sor tes en arrière, des truction 
des soutènements, tassemen t du remblai ou des 
éb oulis. 

L 'influence de la profondeur est conh·oversée. 
Théoriquement, la pression interne augmente et 
par conséquent aussi la pression d'appui ; cep endant, 
en fait, ni la facilité d'abatage du charbon ni la 
charge sur· les soutènements ne croissent directement 
comme la profondeur. Une explication plausible, 
c'es t que la composante horizontale de la surpres­
sion qui tend à pousser le charbon vers le vide est 
très fa ible. U ne autre explicat ion , c'est que la 
portée augmente en ra ison directe d e la profondeur 
et que, par suite, la s urface d'appui augmente. Il 
sufl'it d'aille urs que la pointe de la surpression 
avance à l'inté rieur du massif d'une petite lon­
gueur ( 0,50 rn à 1 rn) pour que, malgré l'accroisse­
m ent de pression avec la profondeur, on n'observe 
pas d e différence d ans l'abatage de la veine. D 'après 
les observafions faites en Angleterre (voir Confé­
rence Internationa le de Liège 1951 ), la portée de la 
voûte de pressi on croît avec la profondeur. Il en 
résulterait que le volume du noyau doit croître aussi, 
en même temps son poids, lequel aurait pour effet 
d'exercer· une pression sensible sut· le soutènement 
de la taille. Mais, ceci ne concorde pas avec les 
observations faites en A llemagne, d ans les traçages 
en avant du front. On n'a pas no n plus été ob.ligé 
da ns les longues tailles de renforcer les étançons ou 
la densité d 'étançons en descendant en profondeur. 

En H a ute Silésie, en dessous de 300 rn, le contrôle 
du toit commence à devenir plus difficile . Dans les 
exploitations par ch ambres et piliers, la profondeur 
joue un rôle important. Le rapport du plein au vide 
doit aller en a ugm enta nt; de même les pertes en 
piliers et le d anger de coups de toit. La différence 
est très nette entre les exploita tions a ux profondeurs 
de 400 m et de 900 m, m a is on ne peut pas dire 
qu'on puisse la suivre de 100 en 100 m. 
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L'oncle de pression., dite aussi onde de Weber, 
est selon Fritzsche et Spruth une expression équi­
voque et souvent mal entendue et il convient de 
l'abandonner. Les considérations qui motivent cette 
opinion méritent d'être citées. 

L'effet de la pression d'appui sur le massif est 
facilement observable jusqu'à une trentaine de 
mètres de longueur, mais à partir de là et sur une 
longueur beaucoup plus grande, il y a des effets 
beaucoup plus faibles et qu'on ne peut déceler que 
par des nivellements très précis ou des mesures 
au dynamomètre. Les déformations dans la veine ou 
dans les roches restent dans le domaine élastique et 
n'entraînent aucune destruction mécanique, soit du 
soutènement, soit des roches. Il y a des affaisse­
ments et des relèvements, et par suite des compres­
sions et des dilatations dont la représentation gra­
phique est analogue au diagramme des ondula­
tions amorties. Un exemple caractéristique est tiré 
de l'ouvrage de Niemczyk et se rapporte à des mesu­
res faites dans un traçage en ferme dans une exploi­
tation par chambres en Haute Silésie. Niemczyk. 
suivant en cela Spadœler. appelle ce phénomène 
«onde de Weber». 

Vers 1917, Weber avait observé dans la zone de 
surpression des effets de compression visibles à l'œil 
nu et des petits rejets qui se suivaient de distance en 
distance à peu près suivant une progression arith­
métique, par exemple à partir du front 6 à 7 rn, 
puis 18 à 19 rn, puis 32 à 33 m. Dans d'autres veines, 
les distances variaient, mais il y avait encore une 
succession à intervalles réguliers. En plus de cette 
vague progressive, Weber admettait une ondulation 
fixe en avant de vieux chantiers. A la vérité, il n'a 
représenté ses conceptions que très incomplètement 
pm· des coupes de veines. Tout mineur, géomètre 
de mines ou géologue. admettra que les renflements 
et étreintes qu'il a dessinés sont des phénomènes 
géologiques et pas le résultat de l'exploitation. 

Hoffmann, dans ses nombreuses mesures, n'a pu 
décele1· aucune pression ondulatoire. L'auteur a 
fait lui-même des mesures et il reproduit un extrait 
de son rapport à la Conférence internationale de 
Liège concernant ses expériences et celles de Wohl­
bier. Le diagramme des pressions dans une voie en 
fem1e précédant une taille en marche a une allure 
saccadée, mais nullement ondulatoire, et les pointes 
correspondent aux avancements ou aux cycles des 
opérations. On remarque nettement l'influence des 
dimanches et des périodes de repos. Si la pression 
d'appui provoque des changements dans l'épaisseur 
de la veine dans un traçage en ferme, c'est parce 
que la section tend à se rétrécir, mais dans le massif 
même, il n'y a de déformations permanentes d'au­
cune sorte; ~n n'en constate pas lors de la progres­
sion du chantier. 

En conclusion, la prétendue onde de Weber ne 
peut signifier rien d'autre que des alternances de 
haut et de bas dans le taux de la pression du terrain. 
Dans certaines publications belges, on en parle lon­
guement et on lui attribue un sens qui n'est pas 
du tout celui des auteurs allemands. 

La répartition de la pression dans la tctille consti­
tue un chapitre entièrement nouveau. L'auteur exa­
mine d'abord les réactions réciproques du terrain et 
du soutènement; il discute la rigidité des supports 
qui doit être appropriée aux conditions locales, il 
donne des exemples de la compressibilité des étan­
çons en fonction du temps. La descente du toit s'ac­
célère pendant l'abatage et ralentit pendant le fou­
droyage ou fe remblayage. Tous les étançons métal­
liques soumis à la charge limite coulissent et sont 
délestés momentanément, ils font ressort et se remet­
tent en charge plus ou moins vite suivant leur mode 
de construction, les frottements, les détériorations 
éventuelles. Les diagrammes de déformation ont une 
allure en zig-zag dont il est difficile de tirer des 
conclusions quant à la valeur de l'étançon étudié. 
Le contrôle du toit n'est pas influencé par ces fluc­
tuations autant qu'on pou"'rait le craindre. 

Dans les tailles mécanisées, on est obligé de 
laisser libre l'allée d'abatage et de soutenir le toit 
par des bêles en porte-à-faux. Ici, et dans tous 
les autres cas où l'on tarde à placer le soutènement 
définitif. il se produit une certaine descente du toit. 
Les étançons tardivement placés ne supportent 
qu'une charge trop faible par rapport aux autres 
et cela peut conduire à des cassures du toit préma­
turées. Dans les exploitations où la couche est prise 
en deux phases avec boisage provisoire, la descente 
du toit écrase complètement les coins des chapeaux 
et l'enlèvement de ce premier boisage ébranle tou­
jours le toit. C'est pourquoi il est recommandé de 
placer le soutènement définitif aussitôt que possible 
et d'employer le revêtement métallique avec bêles 
courtes, qui supprime le boisage provisoire. 

Il y a des discordctncds entre la répartition hypo­
thétique des pressions dans la taille et les mesures 
des charges sm· les étançons. Ainsi par exemple, on 
suppose que la pression du toit est minimum le long 
du front et se relève d'une manière continue vers 
l'arrière. Cependant, il résulte d'un grand nombre 
d'observations que ce n'est pas la rangée d'étançons 
longeant le remblai (ou les éboulis) qui est la plus 
chargée, ni celle du milieu du vide, mais le 
maximum se trouve entre ce milieu et le remblai. Les 
courbes caractéristiques charges-compressions des 
étançons métalliques d'après les mesures au chantier, 
diffèrent de celles qu'on trouve au banc d'épreuves. 
Dans ces dernières, la pression monte continuelle­
ment jusqu'à une charge limite, puis tombe vertica­
lement, tandis qu'au chantier, à partir d'une certaine 
charge fort inférieure à la limite, la déformation pré­
sente un palier et puis redescend avec une allure 
saccadée. Ceci se produit, non seulement avec les 
fûts supérieurs cylindriques, mais aussi avec les fûts 
coniques, ce qui s'explique beaucoup plus diffi­
cilement. 

Plusieurs explications sont possibles dont aucune 
n'est convaincante : 

1 ) la branche de la courbe de la pression du ter­
rain qui remonte vers l'arrière pourrait présenter 
une ondulation. Ce n'est pourtant pas le remblai 
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fruis ou l'éboulis qui pou rra it soulager la dernière 
file d'éta nçons; 

2) les erreurs d 'observation . S i l'on dispose d 'un 
très gra nd nombre de mesures, on constate que d ans 
la majorité des cas les écarts sont concorda nts et que 
la moyenne doit représenter assez bien le phénomène. 
On peut rema rquer cep enda nt que le diagramme des 
va leurs moyennes d 'un éta nçon a une allure tout 
a utre que le lieu géométrique des p ointes ou que la 
caractéristique trouvée a u banc d 'épreuves; 

3) la pou ssière de charbon diminue le frottement 
da ns les éta nçons m ais son influence est tout autre 
au chantier que da n s les essais a u b an c d 'épreuve 
avec des pièces préparées de m anière à copier fidè­
lement la n a ture ; 

4) les vibrations continuelles des é ta nçons en 
ra ison des chutes du toit modifient les frottements. 
D es recherch es sont en cours pour élucider ce p oint ; 

5) le fa cteur temps, c'es t-à-dire les déformations 
lentes résulta nt d'une contrainte d'une durée de plu­
sieurs jours sous une ch arge pourtant inférieure à 
la limite de proportionnalité. Ce flua ge produit dans 
les serrures des éta nçons des effets tout d ifféren ts 
de ceux d ' un essai rapide au b a nc d 'épreu ves. 
Ce phénomène dépend en ordre principal de la n atu­
re du métal. 

Un résulta t très importa nt des mesures de pres­
sion a u chantier, c'est qu'il n 'est p as nécessaire 
de consolider sp écia lement le soutèn em ent le long 
de la ]igne de foudroyage. L e r edoublement des 
étançon s, dont on semble avoir exagéré l'importa nce, 
ne pa rait n écessaire que pour empêcher les éboulis 
de toits très Fra giles de pénétrer dans 1' espace de 
la taille. 

Les Propriétés mécaniques d es roches du terrain 
houiller doivent être prises en considéra tion pour 
bien apprécier les e ffets de la pression du terrain. 
L'auteur les rappelle en bref, il reproduit en un 
tableau numériq ue les résul tats des essais (1934) 
sur les schistes e t les grès. Il faut retenir tout spécia­
lement les essais de flexi.on puisque les b a ncs stra ­
tifiés travaillent essentiellement p ar flexion da ns les 
vides étendus des ta illes e t mêm e dans les galeries 
arq uées où les effor·ts sont b eaucoup plus compli­
qués. Les diagrammes des essais sur· éprouvettes 
d e 10 cm d e lon gueur montrent que la période élas­
tique est extrêmement courte ; pour les schis tes, elle 
va jusqu'à la cha rge de rupture et correspond à une 
contra inte de la fibre tendue de J 50 l<g/ cm2

; pour 
le grès, on trouve une limite élastique de lOO kg/cm2 

et une charge d e rupture de 125 lcg/cm2
• L'allonge­

ment de la fibre tendue est ins ignifiant (3 à 5 p . m .). 
E n calculant la Flèch e que prendra it un ba nc en cas­
tré à une extrémité de 8 rn de portée, et de 50 cm 
d'épaisseur, on h·ouve 3.3 cm pour le grès et 2,1 cm 
pour le schiste. P our des bancs plus minces, le cal­
cul donnera it na turellement des flèch es b eau coup 
p lus fortes, mais en pra tique ces b a ncs cassera ient 
certainement à un point fa ible. joint de clivage 
n a turel ou provoqué p at· la surcompression, emprein­
tes de fossiles, humidité, etc. Les schistes du mur, 
pour cette raison, sont beaucoup moins susceptibles 

de flexion que ceux du toit. Qua nd le mur sou Hie, 
il est brisé et a p erdu toute résistance. 

A la compression , les roches ont des cha rges de 
rupt ure 10 fois plus fortes qu'à la fl exion et, en 
même temps, des ruccourcissements élas tiques de 
l'ordre de 5 à 6 p . m. 

U n e opinion rép andue, c'est que la fl exion des 
b ancs du toit dans une ta ille est n otablement plus 
forte que dan s les essais a u ba nc d'épreuve . Cela 
s'explique pa r le fa it qu'au b a nc d 'épreu ves, l'éprou ­
vette es t soumise uniquement à la flexion; d a ns la 
na ture, les effets sont plus complexes ; la roche est 
plus ou moins d ans les conditions d 'un essai à 
l'é treinte, ensuite il y a le facteur temps sur lequel 
on n 'est pas encore très bien renseigné. Ce facteur 
a cependant donné lieu à d es recherches intéressan­
tes sur lesque lles on a imerait à trouver ici q uelq ues 
indications. L 'auteur n 'ayant en vue que le régime 
des pressions d ans la taille ne pa rle pas d e l'é ta t 
de contrainte du massif en ferme ni des essais de 
compression d a ns tous les sens . 

P our terminer ce ch apître, il met en garde contre 
certaines conceptions qu'il considère comme erro­
nées. O n observe d ans toutes les ta illes, remblayées 
ou n on, avec boisage et même avec éta nçons méta l­
liques. une diminution de l'ouverture de la couche 
de plusieurs centimètres, ce qui dépasse de b eaucoup 
la flèche de fl exion que les ba ncs du b as-toit p eu­
vent p rendre sans casser. 11 est donc impossible d 'ad­
mettre les représenta tions de certa ins auteurs da ns 
lesquelles on voit le toit rejoindre le mur p ar une 
double inflexion . D ès que la flèche élastique qui 
est minime vient à être dép assée, il se fo rme da ns le 
toit d es cassures de tassement pa rtant du front et 
décomposant le ba nc en écailles. Seuls les ba ncs 
de grès épa is ne montrent pas ces cassures e t res tent 
parfois en surplomb en a rrière de la dernière ra n­
gée d 'éta nçons. c· est également une errem· d ' attri­
buer à la fl exion du toit. par un effet de levier, la 
surpression au front de taille qui facilite l'a b a tage. 
S 'il en éta it ainsi, le ba nc tendrait à se relever à 
l'intérieur du massif et, par conséquent, celui-ci 
serait délesté, ce qui est m a nifes tement con traire à 
l'observa tion. 

La tl1éorie des daTTes est exposée sommairement. 
Le .Dt· Spruth a dmet q ue des bancs épa is et dépom ­
v us d e joints ou fi ssures peuvent être assimilés 
à des d a lles appuyées ou encastrées sur leur pourtour, 
ma is d es dalles de cette espèce ne p euvent se ren con­
trer qu e da ns le haut-toit e t leur flexion élastique 
joue un rôle d ans la pression périodique et les coups 
de toit". L a théorie des dalles n e s'applique p as 
a u toit immédiat, elle indique en effet que la rup­
ture d oit commencer par le milieu qua nd la portée 
devient trop gra nde. Cette rupture se prod uit v ite 
par l'e ffet de la première p oussée et par conséquent 
le toit immédiat ne peut agir p our reporter la pres­
sion sur le ferme et sur le remblai. D'ailleurs, les 
nombreuses mesures de pression sur les diverses 
files d 'éta nçons p a rallèles a u front n 'indiquent pas 
que la pression est maximum au milieu de la la rgeur, 
ni qu 'elle croît régulièrement des extrémités vers le 
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milieu; le conh·ôle du toit, si les conditions du gise­
ment ne varient pas, est le m ême dans une taille 
de 500 rn que dans une de 100 m. 

Les venues cle gtisou pa r s uite de la fissuration et 
du décollement des bancs sont mentionnées assez 
brièvement. 

Dans le chapitre Influence de la méthode d e rem­
blctyage sur let voÎtte d e pression et sur le soutèn e­
ment, on re trouve toutes les cons idérations de la pre­
mière édition, mais la p résen tation est a méliorée e t 
s ubdivisée en : 

a) bas et haut toit, 
b) ra pport entre le soutènement, le remblai et la 

puissance de la couche, 
c) les mouvemen ts de terrain dans l'esp ace de la 

tai Ile, composantes verticale et horizontale, 
d) conclusions. 

E n comparant le foudroyage et le remblayage, 
on doit a dm ettre que dan s le premier cas, la voûte 
de pression es t plus haute c t plus large que dafUl 
le second. Les effets sont de même nature dans l es 
deux cas; la différence réside dans l'intensité uni­
quemen t. Les pressions sont plus fortes dans le cas 
du i'oudroyage (elles seraient équivalentes dans une 
veine de 1.20 rn d'ouverture sans remblai et dans 
une veine de 2 m avec remblai). La descente du toit 
sans cassures n 'existe pas . 

Lu documentation s'es t entichie des essais faits en 
1950 pur la S tation de Bochum sur la résistance d es 
bois enfouis dans le remblai, soit en pierres sèches , 
soit e n schistes de lavoir. La résis tance des é tanço ns 
à la compression es t accrue de 20 '% dans le premier 
cas e t pom a ins i dire pas dans le second. L es bois 
abandonnés dans le rembla i ne diminuent la com­
pressibilité qu'au premier moment; à 3 m en arriè re 
de la taille. les bois sont cassés e t ne contribuent 
plus au soutènement. Il s n e se cassent pas comm e 
dans l'a ir, l'e fret de fl a mbage é tant conh·arié. 

Dans la section Ill. l'auteur a amplifié les consi­
dérations sur le Cl10ix de la m étlwde cle remblayage 
e t con trôle elu toit. Il insis te sm· les avantages du 
rembla i complet, les dé ficiences du remblai pneu­
m a tique qui ne se prête pas à l'emploi du soutène­
nement mét~llique, le rôle du mur plus décisif que 
celui du toit. Avec un bon mur·, le foudroyage inté­
gra l avec é tançons métalliques assure un bon con­
trôl e du toit: c'est lui qui exige le minimum de ma in­
d 'œuvre et c'es t la ra ison principale de son déve­
loppem ent en ces dernières a nnées. bien que tout 
compte fait (fournitures en ta illes, dépenses indi­
rectes, dommages) il n'y a it pas toujours moindre 
prix de revient. 

Dans la section IV. "f'.IJatériaux, on trouvera les 
5pécifications de sept a lliages d'aluminium et leurs 
possibilités d'emploi d a ns le soutènement. L eur fai ­
ble module d'élasticité es t un avantage pour les 
chapeaux (flexibilité) et un inconvénient pour les 
é tançons ( flambage). Au chapitre de la résis tanc e 
des m atériaux, on a ajouté une petite note sur le 
fluage de l'acier et un diagrnmme d'essais de durée 
sur un étançon Gerlach. 

La section V I. E Lançons est bien mise a JOUI'. 

D'abord les considérations théoriques sur la form e 
des caractéristiques e t s u•· lelll' adaptation aux tailles 
dans des conditions diverses on t reçu un certain 
développement. L'auteur approuve notamment la 
caractél'istique p roposée par Jacobi. Il signale aussi 
les différences entre la théorie et le comportement 
réel des é ta nçons en taille ( e fFe ts de l'excentricité de 
la charge, des dilata tions des serrures, etc ... ) 

Dans la p art ie descriptive, on a rangé les étançons 
en quatre catégories suivant leur type de caractéris­
tique et mis à part les é tan çons destinés aux couches 
en dressant. La liste comprend la plupa rt des modè­
les allemands les plus récents e t quelques types 
d 'autres pays. L es profils e t poids sont renseignés 
dans un tableau hors-texte. 

Les chapeaux métalliques sont le complément 
obligé des é tançons méta lliques, le système mixte 
(bois. métal) bien que pratiqué encore assez large­
ment est irrationnel. Les innovations ont été nom­
breuses et neuf n ouveaux modèles de bêles articulées 
sont décrits en détail dans le présent ouvrage. L es 
chapeaux en méta l léger ont pris une certaine exten­
s ion en 1948 , mais depui s 1950, ils sont plutôt en 
recul. La h ausse du prix de l'aluminium et certains 
mécomptes avec de mauvaises constructions expli­
quent ce revirement: en plus, l'augmentation d'effet 
utile par homme résultant de la légère té est contesta­
ble. Par estampage ou é ti rage, on p eut économique­
ment donner aux pièces en métal léger une forme 
mieux appropdée que le double T. Cette fo•·me doit­
e lle ê tre symétrique e t permettre le retournement 7 
C'est très commode pOUl' (e mineur et )a pression du 
t-errain produit e lle-même le redressement des pièces 
peu déformées. Mais la résista nce e t la fl exibilité 
des pièces en a llia ges légers diminuent très rapide­
ment dès que la courbure es t un peu forte. Des 
pièces de 1,12 rn de longueur présentant une flèche 
de 3 cm doivent être retirées e t renvoyées à l'atelier 
pour un traitement thermique. 

Dans la Section XII. Dispositif du Soutènement 
lVlé tallique en LCiillc, on trouvera plusieurs nouveaux 
exemples, h ien i Il us trés de dessins et de chiffres com­
paratifs, notamment a u sujet du renforcement de 
la ligne de foudroyage, de l'emploi de bêles courtes. 
(que l'a uteur a ffectionne) e t· des fronts dégagés. 

Dans les conclusions. on notera que le soutène­
ment dans les tai lles à rabot a é té en se simplifiant 
et qu'on peut s'y•passer de chapeaux articulés. La 
disposition en dents de scie s'y est implantée. 

La détermination de la longueur d es chapeaux a 
une très grande importance sous le rapport de l'éco­
nomie e t de la sécurité, parce qu'elle retentit sur 
plusieurs points de l'organisation du h-avai! e t il 
n 'est pas facile de changer la longueur des chapeaux 
dans un chantiet· en ma rche. La longueur la plus 
employée est cell e de 1 m 12. elle permet de réduire 
la largeur des a llées à 55 cm et de faire 1 m 68 
d'avancement par cycle; e lle est plus souple que 
q ue celle de 1 rn 25. Si l'on veut un avan cement 
par poste de 1 m60 ou 1 m 80. la longueur de 0.80 rn 
ou 0.90 rn est la plus recommandable. 
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Au chapih·e fina l. celui de l'économie du revê­
tement métallique, après avoir énuméré les diffé­
rents pos tes à considéret•, du seul point de vue des 
ma tériaux, l'a uteur établit les prix de revient compa­
ra tifs du revêtement en bois et du revêtement méta l­
lique da ns une taille de 200 rn de long produisant 
420 t par jour. Il arrive à 2,92 DM par tonne pour 
le soutènement en bois et à 1,04 DM pour le sou­
tènement avec éta nçons et bêles en acier. Dans ce 
dernier prix, il entre encore 0,50 DM de bois pour le 
garnissage et les accessoires. L es prix sont du 4 me 

trim estre 1951 ; on compte 7 ·% pou•· l'intérêt du capi­
tal d e 1 ••· établissement et 2 % pour les pertes au 
l'ond et les mises à mitra illes. . 

A la même date, d a ns l'ensemble du bassin de la 
Ruhl', les soutènements méta lliques interviennent 
pour 70 % de la production des cou ch es en pla­
teure et pour 50 •% d ans l'ensemble. L'économie de 
bois peut être évaluée à 70 %. D ans l'avenir, le 
nombre de chantiers a rmés de soutèn ement méta l­
lique ne paraît pas devoir a u gmenter notablement 
pa rce que les exceptions sont motivées surtout par 
des cond itions défavorables du gisement (dressants, 
a llure tourmentée, puissance variable). 

Richement documenté, clairement exposé et bien 
illustré, l'ouvrage du D r. F . S pruth se recommande 
à tous les ingénieurs d es mines et aux conducteurs 
de travaux. 


